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Lainey Kline observa les mots « Trop triste de vous quitter ! » tracés d’une écriture tremblotante au glaçage blanc sur le gros gâteau au chocolat. 
N’était-ce pas un peu bizarre de s’excuser par l’intermédiaire d’un dessert, fût-il délicieux ? 
La subtilité n’avait jamais été son fort, mais il fallait bien une petite touche spéciale —  quelque chose de sucré —  pour annoncer qu’elle avait trouvé un nouveau job et qu’elle quittait Melbourne pour s’installer à Londres. 
Au moment où Imogen et Corinna, ses deux meilleures amies, découvrirent la pâtisserie, elles ouvrirent des yeux comme des soucoupes. 
— Tu espères vraiment faire passer la pilule de ta rupture avec nous en nous faisant manger ce gâteau ? s’indigna Imogen. Tu es sérieuse ? 
— Ce n’est pas une rupture ! protesta Lainey. 
Elle chercha dans sa mémoire le petit discours qu’elle avait répété plusieurs fois devant le miroir. 
— Je vous propose tout simplement de poursuivre notre relation à distance. Si ça marche en amour, ça doit aussi marcher en amitié. 
Imogen secoua la tête avec un froncement de sourcils désapprobateur. 
— Un mois, ça ne suffira jamais pour se dire convenablement au revoir…  
— Je n’en reviens pas que tu aies gardé ça pour toi pendant toute une semaine ! renchérit Corinna. 
Les trois amies étaient réunies autour d’une table de pique-nique dans le jardin des parents de Corinna. Même si cette dernière avait quitté la maison familiale depuis deux ans, elles aimaient se retrouver chez les McKnight, en particulier l’été. 
Planté d’eucalyptus, d’acacias, de macadamiers et d’arbres à thé, le jardin regorgeait aussi d’orchidées, de morelles et de buissons d’epacris qui s’épanouissaient en une radieuse harmonie de couleurs. Cette végétation attirait une multitude d’oiseaux au plumage chatoyant, siffleurs dorés, colombines, méliphages et cacatoès. D’ordinaire, leurs chants apaisaient Lainey, mais pas ce jour-là. 
— Ça n’a pas été facile, croyez-moi…  
Elle contempla les bulles du champagne qui faisaient la course jusqu’en haut de la flûte. 
— Quand j’ai réservé le vol, j’ai eu envie de crier la nouvelle sur tous les toits. Seulement, je voulais vous l’annoncer à toutes les deux en même temps et ça n’a pas été une sinécure de vous avoir ensemble ! 
Entre les horaires de travail déments d’Imogen et l’agenda de Corinna qui débordait d’activités sociales en tous genres, il avait fallu une semaine pour trouver enfin une journée où elles étaient libres toutes les deux. 
Mais cela faisait partie de leur accord : chaque information devait être donnée devant le trio au complet. Ainsi, il n’y avait pas de favoritisme. 
À présent, les choses allaient changer et cela inquiétait un peu Lainey. Une fois qu’elle serait partie, ses amies se rapprocheraient forcément, ce qui romprait l’équilibre de leur belle amitié. 
Enfin, avec un peu de chance, elles n’oublieraient pas complètement leur vieille partenaire…  
D’où le gâteau. Impossible d’oublier une personne qui vous a dit au revoir sur une pâtisserie dégoulinante de crème au beurre. 
— Alors, comme ça, tu vas devenir coiffeuse de stars, hein ? Tu finiras peut-être par coiffer la famille royale ! 
Imogen sourit, mais ses yeux humides ne trompaient personne. 
— Enfin, le Prince Harry, je veux dire, se reprit-elle. Ce pauvre vieux William n’a déjà plus grand-chose sur le caillou. 
— Je doute qu’on me laisse approcher la famille royale. 
Lainey attrapa le grand couteau qu’elle avait apporté et trancha net dans le « triste ». 
— En plus, on m’emploie surtout pour que je m’occupe de l’aspect « réseaux sociaux. » 
Lainey était coiffeuse depuis qu’elle avait quitté l’école, à seize ans. Désormais elle avait huit ans d’expérience, ce qui représentait de loin le temps le plus long qu’elle avait consacré à quoi que ce soit dans sa vie. Cette carrière-là avait duré davantage que ses piètres essais comme diseuse de bonne aventure ou femme sandwich pour une boisson énergisante. 
Deux ans auparavant, sur le point de périr d’ennui et désespérée de ne pouvoir exprimer sa créativité, elle avait commencé à poster ses coiffures sur Instagram. En un an, elle avait engrangé un million de followers et certaines marques avaient commencé à lui faire des ponts d’or pour travailler avec elle. 
En fin de compte, un célèbre coiffeur de stars basé à Londres lui avait proposé un poste de consultante en réseaux sociaux, et elle avait accepté. 
— Mais le contrat n’est que pour six mois, n’est-ce pas ? demanda Imogen en tendant la première part de gâteau à Corinna. Après ça, tu reviens, non ? 
— Sauf s’ils décident de me garder de façon permanente, ce que j’espère…  
En songeant à l’aspect définitif de ce changement de vie, Lainey eut l’impression qu’un poids énorme pesait soudain sur ses épaules. 
— Bien sûr, tu vas nous manquer, soupira Corinna en glissant un regard en biais à Imogen. Mais je suis ravie que tu aies trouvé le moyen de transformer ta passion en vraie profession. Ça a l’air d’être une opportunité formidable. 
Tandis que la brise transportait jusqu’à elles des parfums d’eucalyptus et que le soleil dardait ses derniers rayons en cette agréable fin d’après-midi, Lainey se demanda si elle n’aurait pas dû choisir un autre endroit pour faire sa grande annonce. 
Elles avaient tellement de souvenirs dans cette maison ! Et, même si la perspective de son nouveau travail l’enthousiasmait au plus haut point, quitter les êtres qu’elle aimait la rendait malade. C’était comme si son corps même rejetait l’idée de la séparation. 
Vois les choses de façon positive, s’encouragea-t-elle. Tu étais malheureuse, il te fallait un nouveau départ. 
— Moi aussi, je suis contente pour toi, affirma Imogen. 
Le ton était peu convaincant et la voix tremblait. Cette fille était une petite nature, songea Lainey avec affection. Deux coupes de champagne, et elle était pompette. 
— N’empêche, poursuivit Imogen, j’aurais préféré que tu trouves un job tout aussi génial ici. 
— Il fallait que je m’échappe… , souffla Lainey en sentant les larmes lui monter aux yeux. 
Imogen fronça les sourcils. 
— Que tu t’échappes ? Mais de quoi ? 
Une confession flotta sur le bout de sa langue. Elle avait envie de crier son secret à tue-tête, tout à coup. Mais à quoi bon ? Sa décision était prise. Elle partait dans un petit mois. Et elle s’était donné pour règle de ne jamais rester bloquée sur du négatif. 
— Je veux seulement dire qu’il y a plus d’opportunités pour moi à l’étranger. Ici, j’ai l’impression de ne pas avancer. D’ailleurs, quand j’ai donné ma démission, Marsha n’a pas eu l’air de s’en soucier outre mesure, vu qu’elle pense que nous sommes tous remplaçables. Et l’avantage, c’est que, comme je n’ai pas de petit ami, je ne suis pas prisonnière d’une relation sentimentale…  C’est parfait ! 
Avec un peu de chance, l’alcool empêcherait Imogen de remarquer à quel point sa voix sonnait faux. Corinna leva un sourcil mais, par chance, elle ne chercha pas à en savoir davantage. 
— Seulement attention, vous êtes tenues au secret, toutes les deux ! continua Lainey. Je veux avertir les gens moi-même. 
Elle regarda tour à tour ses amies dans les yeux et esquissa un sourire de satisfaction en les voyant hocher la tête tour à tour. 
— Je préfère qu’ils l’apprennent par moi. 
Bien que le processus d’entretiens pour cet emploi ait duré près de deux mois, Lainey n’en avait soufflé mot à personne avant d’avoir signé le contrat et réservé son vol. En fait, une partie d’elle-même n’y croyait pas vraiment. Même à présent, tout cela paraissait un peu irréel. 
— Tu as rédigé une liste des choses que tu veux absolument faire avant de partir ? demanda Corinna. 
Lainey réfléchit. À vrai dire, ce n’était pas quelque chose qu’elle avait en tête, mais plutôt quelqu’un. Son envie de changer de décor tenait moins à de grands rêves professionnels qu’à l’envie de fuir le ridicule de sa situation à Melbourne. 
Car elle avait commis une erreur idiote, voire monumentalement stupide, fait un choix qui pourrait un jour figurer dans sa biographie sous la rubrique « Comment se torturer soi-même ». 
Au fil des ans, elle était tombée follement amoureuse d’un garçon totalement hors de portée, quelqu’un qui ne lui avait jamais prêté la moindre attention et qui ne la regarderait jamais : le grand frère de Corinna. 
Et s’il n’y avait eu que cela ! Elle avait en outre vu Damian Knight se marier, divorcer, puis participer au programme de téléréalité Australia’s Most Eligible [Le meilleur parti d’Australie], et tout cela l’avait dévastée. 
À présent, c’était sûr, ses rêves ne se transformeraient jamais en réalité. La seule solution était donc de s’en aller, afin de pouvoir se concentrer sur des choses importantes —  sa carrière, par exemple —  et d’oublier qu’elle était condamnée à une vie sentimentale déplorable parce qu’elle convoitait le seul homme qu’elle ne pourrait jamais avoir. 
— C’est l’opportunité idéale pour te lâcher, poursuivit Corinna. Tu peux faire tout ce que tu veux sans te soucier des conséquences, puisque tu pars ! Il y a sûrement une ou deux personnes à qui tu as toujours rêvé de dire leurs quatre vérités. Peut-être une cliente hystérique que tu détestes…  
— Ou alors, je pourrais dire à ton frère que je le trouve tout à fait à mon goût, répondit Lainey avec un clin d’œil. 
Corinna fit mine de se mettre les doigts dans la gorge pour vomir, et les trois amies éclatèrent de rire. 
C’était une blague récurrente entre elles, Lainey et Imogen considérant toutes les deux Damian Knight comme ce qui se faisait de plus sexy en matière d’hommes, à l’exception du Prince Harry et des célèbres acteurs australiens Luke, Chris et Liam Hemsworth. Cette plaisanterie permettait à Lainey de garder secrète son attirance pour Damian. Plus elle exposait celle-ci au grand jour, moins ses amies la prenaient au sérieux. 
Damian était son prince charmant, le Mr Darcy d’Orgueil et Préjugés, le Harry Burns de Quand Harry rencontre Sally, le Danny Zuko de Grease. 
— À propos, fit Corinna, vous saviez que Damian a reçu une invitation pour le Carmina Ball ? 
— Mince alors ! s’exclama Imogen. Ma sœur est verte, parce que son crétin de fiancé y va sans elle…  Ce qui n’étonne personne, d’ailleurs ! 
Lainey ne connaissait du Carmina Ball que les photos sur tapis rouge présentées dans les rubriques people en ligne. Pour participer à ce bal très sélect, il fallait recevoir une invitation —  puis payer, évidemment — , et les personnes qui pouvaient y prétendre n’avaient rien à voir avec la petite coiffeuse qu’elle était. 
— Apparemment, une fois qu’on reçoit l’invitation, il faut débourser cinq mille dollars pour y assister, ajouta Imogen. Cinq mille fichus dollars ! 
— Pour Damian, c’est une goutte d’eau dans l’océan, fit remarquer Lainey en levant les yeux au ciel. N’empêche qu’il doit être fou de joie. 
— Va savoir, avec lui… , soupira Corinna en haussant les épaules. En ce moment, il fait la tête en permanence. Je lui ai dit de se méfier : un coup de vent, et il pourrait garder cette grimace toute sa vie. 
— Même avec la grimace, je le mets dans mon lit ! rétorqua Lainey d’un ton léger. 
Imogen gloussa et Corinna faillit s’étouffer avec le gâteau. 
— Vous êtes vraiment obsédées, les filles ! 
— Oh ! Allez, Cori, reconnais qu’il est mignon ! renchérit Imogen. Même si c’est ton frère, tu ne peux pas dire le contraire. 
— Je n’ai pas envie de parler de lui maintenant, décréta Corinna. Par contre, Imogen, je n’ai pas bien compris, pour ta sœur…  Tu dis que son « Monsieur Plein aux as » a refusé de lui payer un billet d’entrée ? 
— Il lui a raconté qu’il y allait pour ses affaires et qu’il préférait dépenser cet argent pour l’emmener en vacances en Thaïlande dans un club huppé, répondit Imogen avec une moue sarcastique. Mais, à mon avis, il la trompe avec une fille qui sera au bal. 
— Ça alors ! s’exclama Lainey. Mais qu’est-ce qui te fait croire ça ? 
— En fait, il y a quelque temps, Penny m’a dit un truc qui m’a un peu chiffonnée. Il paraît que, chaque mois, Dan se rend à Sydney quelques jours pour son travail. 
Imogen se mit à jouer nerveusement avec son collier de perles. 
— Or, le mois dernier, je l’ai aperçu au Boatbuilders Yard, à South Wharf, où je prenais un verre avec des collègues. 
— Alors qu’il était supposé être à Sydney, c’est ça ? demanda Corinna. 
— Mouais. Et qu’il ne devait pas rentrer avant le lendemain soir. 
Elle grinça des dents. 
— Sur le moment, je n’ai pas su quoi faire. Il était avec une blonde, et ils avaient l’air de flirter. Mais je l’ai très vite perdu de vue dans la foule. 
— Tu l’as dit à Penny ensuite ? s’enquit Lainey. 
Imogen soupira. 
— J’ai essayé, mais elle n’a pas voulu m’écouter. Pour elle, je le déteste depuis le début et je ne cherche qu’à les éloigner l’un de l’autre. 
— Il a peut-être été rappelé pour une réunion et il est rentré plus tôt que prévu, suggéra Lainey. C’était peut-être tout à fait innocent. 
— Je ne sais pas…  
Imogen soupira à nouveau. 
— Mais je suis sûre qu’il se passe quelque chose. J’en suis certaine. 
— Alors que vas-tu faire ? demanda Lainey. 
Imogen sortit son téléphone portable de sa poche et afficha la photo d’une femme portant un masque couvert de pierreries roses. Des plumes blanches en bordaient le haut, et de fines chaînettes en or rose formaient d’élégants demi-cercles qui effleuraient le bas du visage. 
— C’est toi ? demanda Lainey. 
Imogen hocha la tête. 
— Je ne te suis pas…  
— J’ai décidé de me faufiler en douce au Carmina Ball pour surprendre Dan la main dans le sac. S’il la trompe, je veux m’assurer que ma sœur ne l’épousera pas. 
Lainey étudia la photo avec plus d’attention, fascinée par l’agencement subtil des pierreries et des perles. Il suffisait d’ajouter un maquillage appuyé et une perruque pour être totalement méconnaissable. 
— Tu es folle, s’exclama Corinna en secouant la tête. 
Son téléphone vibra à cet instant, et elle s’empressa de l’attraper sur la table. 
— Désolée, les filles, c’est Joe. Je dois répondre. 
— Salut, Joe ! s’écrièrent d’une même voix Lainey et Imogen au moment où Corinna prenait l’appel, avant d’éclater de rire tandis que cette dernière courait se réfugier à l’intérieur de la maison. 
Imogen renversa un peu de champagne en saisissant sa coupe. Pas de doute, elles allaient rentrer toutes les deux en taxi ce soir. 
— Où est passée la loyauté ? soupira-t-elle. 
— Il avait pourtant l’air d’un type bien, remarqua Lainey. Mais, quoi qu’il en soit, Penny a plus de chance que moi, ça, c’est sûr. Moi, ça fait des mois que je n’ai pas eu de vrai petit ami ! 
Imogen éclata de rire. 
— Ça veut dire que cela fait des mois que tu ne te compliques pas la vie inutilement ! 
— Mais avoue que tu aimes bien m’entendre raconter mes péripéties amoureuses ! 
Avec un sourire, Lainey récupéra de l’index ce qui restait de glaçage sur le gâteau. Le message était à présent un magma incohérent. 
— Il faut dire que tu nous fais bien rire avec ça ! 
Alors que Corinna attirait toujours des garçons à la fois sexy et bien comme il faut, Lainey se retrouvait invariablement embarquée dans des histoires désastreuses. Elle était sortie avec un type qui lui avait menti sur son âge et qui s’était révélé plus vieux que son père, mais aussi avec deux anciens taulards et avec un artiste de cirque qui aimait la regarder déambuler avec, pour tout vêtements une paire de chaussettes dépareillées. 
— Je suis peut-être un peu maso mais, oui, c’est vrai que j’aime bien que tu me racontes tes déboires. 
— Pourquoi maso ? 
— Parce que c’est toujours moi qui dois ramasser les morceaux quand ça tourne mal. 
Le regard d’Imogen pétilla de malice tandis qu’un sourire se formait sur ses lèvres. 
— Que s’est-il passé avec ce type qui voulait t’emmener dans cette communauté hippie de Nimben ? Je t’avais dit de ne pas le suivre. 
— Je ne l’ai pas suivi. Enfin, pas jusqu’au bout…  
La plupart du temps, Imogen représentait la voix de la raison, ce qui rendait encore plus intéressant son projet de s’introduire clandestinement au Carmina Ball. En fait, si quelqu’un devait enfreindre des règles, et le faire bien, ce ne pouvait être qu’elle. Nul doute qu’elle mettrait au point un plan irréprochable envisageant toutes les éventualités et qu’elle réfléchirait aux moindres détails. 
— N’empêche que, cette fois-là, j’ai roulé d’une traite jusqu’à la frontière pour aller te chercher, rappela Imogen en croisant les bras. Et tu te souviens quand tu as décidé d’aller camper au milieu de nulle part avec ce type que tu venais de rencontrer, et que tu t’es retrouvée en prison ? 
— Je ne pouvais pas imaginer que la voiture était volée ! D’ailleurs, je ne l’ai pas regretté, puisque ça a permis à Damian de jouer les bons samaritains en payant ma caution. 
Imogen gloussa. 
— Quand on parle du loup…  
Lainey tourna vivement la tête. L’objet de tous ses fantasmes se tenait à quelques mètres d’elles, sur le seuil de la maison. 
Damian McKnight dans toute sa splendeur, vêtu d’un jean délavé qui épousait ses cuisses à la perfection. Le col de sa chemise à carreaux bleu marine et bleu ciel était entrouvert sur la peau hâlée de son torse, et ses manches retroussées découvraient des avant-bras puissants. 
— Qu’est-ce que vous étiez en train de raconter sur moi ? leur lança-t-il de là où il se trouvait. 
Comme à son habitude, Lainey lui adressa un sourire tout sucre tout miel, mais il ne le lui rendit pas. Malgré ses biceps avantageux et ses yeux à damner une sainte, Damian McKnight était l’ennemi juré de tout ce qui ressemblait de près ou de loin à de la décontraction. 
Allez savoir pourquoi elle trouvait son sérieux aussi attirant…  
En fait, il était plus drôle avant que Jenny ne lui brise le cœur, songea-t-elle. Tu pourrais peut-être lui apprendre à s’amuser de nouveau…   
Pour le moment, elle avait l’impression de n’être pour cet homme qu’un insecte bourdonnant qui l’agaçait profondément. Elle n’était jamais la bienvenue avec lui. Sans parler du soir où elle s’était enivrée et avait essayé de l’embrasser, quelques mois après le divorce. Damian l’avait repoussée en lui disant sans ambages qu’il n’irait pas sur ce terrain avec elle. Pourtant, elle avait eu l’impression de sentir son regard sur elle toute la soirée. Elle avait vingt et un ans à l’époque et savait pertinemment ce qu’elle voulait faire avec lui. 
— Sur toi, rien ! répondit Imogen au nouveau venu. Nous étions en train d’évoquer quelques-uns des meilleurs moments de la vie amoureuse de Lainey. 
Damian eut un rire moqueur. 
— Comme la fois où tu as dû sortir par la fenêtre de chez cet avocat, parce que sa petite amie était rentrée plus tôt que prévu ? 
— Il m’avait raconté qu’il était célibataire, protesta Lainey en se penchant pour prendre sa coupe. Je ne serais jamais sortie avec lui si j’avais su, tu penses bien ! 
Damian secoua la tête, comme il le faisait souvent en sa présence…  Tous les hommes le faisaient, d’ailleurs. 
— Et où est le troisième mousquetaire ? interrogea-t-il. 
— À l’intérieur, en train de parler à son amoureux, répondit Lainey. 
— Et toi, ton amoureux, c’est qui, en ce moment ? Tu n’as pas fait d’autres victimes récemment ? 
Consciente du regard bleu acier qu’il posait sur elle, Lainey termina son champagne en feignant l’indifférence. Elle savait que toutes les femmes de Melbourne étaient prêtes à tuer pour un tel regard de cet homme. Depuis qu’il était passé à la télé, il avait même un fan-club sur Facebook. Un satané fan-club ! 
— Je suis célibataire, et ça me convient très bien. Mais il se peut tout de même que je me mette en chasse bientôt, si quelqu’un réussit à retenir mon attention…  
Elle s’étonna en son for intérieur de voir les mâchoires de Damian se crisper à ces mots. 
— Dans ce cas, tu transmettras mes condoléances à ce monsieur, dit-il. 
La drôle de connotation qu’elle perçut dans l’inflexion de sa voix intrigua de nouveau Lainey. À croire qu’il était jaloux ! Décidément, avec lui, on ne savait jamais sur quel pied danser. Il affirmait qu’il n’était pas intéressé, mais son langage corporel racontait une tout autre histoire. 
— Et on peut savoir ce que tu viens faire ici ce soir ? demanda-t-elle, curieuse. 
— Visite familiale ! Ma mère a besoin d’aide pour déboucher l’évier de la cuisine et, comme mon père a toujours le dos coincé, j’ai proposé un troc : plomberie contre lasagnes. 
Si ce n’était pas adorable…  Malgré sa réussite professionnelle et sa fortune, Damian n’oubliait pas d’où il venait, ni quelles étaient les personnes importantes de sa vie. Il était dévoué à sa famille et faisait toujours en sorte de se rendre disponible pour ses parents et sa sœur. 
Lainey n’avait encore pas compris pourquoi sa femme l’avait quitté. Qui laisserait tomber un homme pareil ? 
Damian l’enveloppa à nouveau d’un regard étrange dont, malgré la distance, elle ressentit l’effet jusqu’au bout des orteils. 
— Bref, je ferais mieux d’y aller. Mais sois sage, d’accord ? 
— Jamais ! 
Cette réponse le fit grimacer, et il pénétra dans la maison. Lainey éclata de rire. 
— Qu’est-ce qu’il est coincé ! s’exclama-t-elle à mi-voix. Coincé, mais sexy. 
— Ce type a un physique tellement parfait qu’il faudrait l’exposer dans un musée, commenta Imogen. Seulement, il est inaccessible pour nous ! 
— C’est bien le problème…  
Lainey tapota la table de ses ongles et changea de sujet. 
— Bon, commença-t-elle, je veux tout savoir sur ton plan pour le Carmina Ball. Ça m’intrigue. 
— J’avais l’intention de garder ça secret, gémit Imogen en enfouissant le visage dans ses mains. Mais Corinna n’a pas arrêté de remplir mon verre et puis toi, avec ton coup de théâtre…  Je…  Euh…  S’il te plaît, n’en parle à personne. 
— Motus et bouche cousue ! promit Lainey en faisant mine de tirer une fermeture Éclair sur ses lèvres. Mais comment comptes-tu t’y prendre pour entrer sans invitation ? 
— Je connais le traiteur. 
Imogen se pencha et baissa la voix. 
— Je vais arriver avec son équipe et, ensuite, je m’éclipserai discrètement et j’irai me changer. 
Lainey se mordilla la lèvre inférieure. 
Ce plan était insensé. Aucune chance de réussite…  
À propos, vous saviez que Damian a reçu une invitation pour le Carmina Ball ? 
Les paroles de Corinna résonnèrent soudain à ses oreilles comme un chant de sirène, accompagnées de l’idée qu’elle avait le droit de faire tout ce qui lui passait par la tête avant son départ pour Londres. 
Si Imogen pouvait se faufiler en douce au bal, ne pourrait-elle pas y parvenir aussi ? Et une fois à l’intérieur…  
Un sourire machiavélique étira ses lèvres. 
Une fois à l’intérieur, elle pourrait tout faire. Absolument tout…   
— Je suppose qu’il n’y a pas de place pour une assistante dans ton plan ? s’enquit-elle. 
— Pourquoi me demandes-tu ça ? 
Si Lainey avait généralement confiance en son pouvoir de séduction, elle se sentait démunie face à Damian. Alors que les autres hommes tombaient comme des mouches à ses pieds, celui-là lui résistait obstinément. Et ce n’était pourtant pas l’alchimie physique qui leur faisait défaut : entre eux, il y en avait en excès. Elle sentait comme des étincelles dans tout son corps lorsqu’il s’approchait d’elle. Quant à lui…  Eh bien, elle l’avait surpris plus d’une fois en train de la déshabiller des yeux. Mais, bizarrement, il ne répondait jamais à ses tentatives de flirt, pas plus qu’il ne relevait ses sous-entendus. 
Or, le but d’un bal masqué n’était-il pas de s’amuser sans révéler son identité ? Ce serait l’occasion rêvée pour tester sa théorie selon laquelle il y avait bien un petit quelque chose entre eux…  
Damian McKnight détenait sur elle un pouvoir à nul autre pareil. C’était un homme, un vrai, au milieu de petits garçons. Un fantasme absolu. 
Quand elle prenait le temps d’y réfléchir, elle se demandait si ce n’était pas à cause de lui qu’elle choisissait toujours des hommes sans consistance et sur lesquels on ne pouvait pas compter. Comme elle savait qu’elle n’aurait jamais Damian, il était fort possible qu’elle recherche son exact opposé, de façon à être bien certaine de ne pas tomber amoureuse. 
— Attends, ne me réponds pas ! reprit Imogen. Je me demande si j’ai vraiment envie de savoir. 
— Probablement pas. 
Malgré elle, Lainey se tourna vers le seuil où s’était tenu Damian quelques minutes plus tôt. 
Imogen suivit son regard et comprit ce qu’elle avait en tête. 
— Ce n’est pas une bonne idée, Lainey. 
— Je t’en prie, Imo ! Il ne saura pas que c’est moi. Je conserverai mon masque tout le temps et je filerai très vite si je vois que ça tourne mal. 
— Moi qui croyais que tu cherchais seulement à énerver Corinna ! 
Imogen souleva sa flûte, vit qu’elle était vide et la reposa avec une moue déçue. 
— En fait, tu es sérieuse quand tu parles de lui, pas vrai ? 
— Oui, admit Lainey. Mais, lui, il ne m’a jamais considérée autrement que comme la copine de sa petite sœur. Allez, Imo, c’est peut-être mon unique chance ! De toute façon, je m’en vais juste après…  
Son amie parut réfléchir, puis elle haussa les épaules. 
— Si tu veux. Mais ne compte pas sur moi pour t’aider si ça se termine par une catastrophe ! 
Lainey se mordit la lèvre et s’exhorta à contenir son excitation. Elle allait pouvoir tenter sa chance ! Elle aurait droit à une nuit entière pour essayer de concrétiser ses fantasmes. 
Ensuite, elle quitterait le pays et ferait comme si rien ne s’était passé. 
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La semaine de Damian avait mal commencé et elle se terminait plus mal encore. 
Le fait d’avoir croisé Lainey l’avait plongé dans un chaos de pensées déplacées, et il en éprouvait un mélange de culpabilité et de contrariété. 
Bizarrement, il se sentait rejeté. Un peu comme s’il était le huitième nain de Blanche-Neige…  
Sa distraction, il pouvait la gérer. Un échec, en revanche, n’était pas acceptable. 
— Comment s’est passé ton rendez-vous ? demanda Aaron en portant son verre de gin-tonic à ses lèvres. 
Ils s’étaient retrouvés dans leur repaire habituel, un vieux bar qui n’était plus à la mode depuis longtemps, ce qui voulait dire que les serveurs ne vous toisaient pas d’un air supérieur et ne mettaient pas des heures à vous apporter votre commande. 
Damian grommela. 
— Ce n’est pas la question à poser…  
— C’était si catastrophique que ça ? 
Damian vida son verre d’un trait en espérant diluer dans l’alcool la sensation de malaise qui lui nouait l’estomac. 
Le rendez-vous dont il sortait était censé marquer le début d’une nouvelle ère pour son agence de conseil en management. Le dernier échelon à gravir pour atteindre une réussite qu’il convoitait depuis un temps infini. 
Au lieu de quoi, il avait essuyé de plein fouet un refus brutal. Et ce, en moins de cinq minutes, ce qui équivalait à jeter du sel sur une plaie. 
Qu’on ne s’y trompe pas : ce n’était pas la première fois qu’il était confronté à l’échec. Il en avait pris, des coups, depuis qu’il s’était lancé dans le métier. 
Mais, cette fois, c’était différent. Il en faisait une affaire personnelle. 
— Il a dit qu’il ne voulait pas voir son image de défenseur des valeurs traditionnelles associée à un homme comme moi. C’est comme s’il me mettait au ban de la société. Cette fichue émission n’était qu’un programme de téléréalité, bon sang ! 
De toutes les décisions hasardeuses qu’il avait prises pour donner un coup de pouce à sa carrière, Damian en regrettait amèrement une : avoir participé à cette émission. Contrairement à ce qu’on avait fait croire aux téléspectateurs —  et surtout aux téléspectatrices — , il n’était pas à la recherche du grand amour. D’ailleurs, aucun des candidats présentés n’avait l’intention de rompre avec le célibat. Ces gens-là ne couraient qu’après la notoriété…  
À l’époque, sa conseillère en communication lui avait assuré que l’émission donnerait une notoriété nationale à sa jeune entreprise basée à Melbourne. Et tel avait été le cas. Il passait bien à l’écran et sa société avait bénéficié d’un regain de popularité après la diffusion. 
Ce n’était toutefois qu’un début, et Damian n’était pas homme à se contenter de miettes. Un travail acharné lui avait permis de hisser son entreprise plus haut encore. Il n’avait pas compté son temps et s’était battu pour conquérir les clients. 
Aujourd’hui, il évoluait à un niveau que le commun des mortels n’atteindrait jamais, mais son passé de téléréalité continuait à flotter autour de lui, telle une mauvaise odeur. 
— En plus, cette fichue émission était romancée, argua-t-il. Ils te transforment en un personnage qui ne correspond pas du tout à ce que tu es. Je croyais que tout le monde le savait…  
Damian secoua la tête. 
— Seulement, poursuivit-il avec amertume, ce monsieur ne veut pas travailler avec des gens qui utilisent des recettes bon marché pour se faire connaître. Il m’a dit que c’était à cause de ce genre d’émissions que notre société partait à vau-l’eau et que nos bonnes vieilles valeurs se perdaient. 
— Il m’a tout l’air d’être un vieil imbécile, commenta Aaron. Mais ne t’en fais pas ! Je te connais, tu retombes toujours sur tes pieds…  Ça n’a pas marché avec ce client-là, tu en trouveras un autre. 
— Je sais. Mais c’est celui-là que je veux. 
Damian fit tourner son verre vide entre ses doigts. 
— Il faut que je trouve le moyen d’avoir l’air davantage intéressé par la vie de famille. 
— Toi ? 
Aaron éclata de rire. 
— Je ne veux pas te vexer, mon vieux, mais le mariage et toi, ça fait deux ! 
Un frisson d’irritation parcourut l’échine de Damian. Ce que disait son ami, il le savait déjà. Son divorce, survenu six mois avant ses trente ans, lui avait laissé un goût amer et l’avait carrément dégoûté du mariage et de tout ce qui avait trait aux relations sentimentales. 
Ce qui signifiait que toutes ses aventures étaient désormais assorties d’une date d’expiration. Et cela fonctionnait bien. Tout était clair dès le début et ses partenaires, sachant à quoi s’en tenir, s’estimaient généralement satisfaites. Toutefois, après son passage à la télévision, certaines personnes avaient découvert ses habitudes sentimentales. Y compris des clients potentiels…  
— Qui est-ce ? demanda Aaron. 
— McPartlin & Co. 
La compagnie qui portait ce nom avait commencé par un seul restaurant et possédait maintenant sept établissements implantés à travers le pays, plus un nouveau récemment ouvert en Nouvelle-Zélande. Le propriétaire avait en outre signé un accord lucratif avec les supermarchés Cole et nourrissait des projets d’expansion à Singapour, Hong Kong et Dubaï pour les cinq années à venir. 
Seulement, il était connu pour être vieux jeu. La preuve, il avait licencié l’un de ses chefs cuisiniers, qui comptait parmi les meilleurs du monde, sous prétexte qu’il avait parlé grossièrement dans sa cuisine. Sachant que le langage fleuri était de mise dans la presque totalité des cuisines de restaurants, la nouvelle avait fait les gros titres. 
— L’entreprise de Jerry McPartlin ? 
Aaron venait de comprendre, et son expression se transforma. 
— Un client de Ben, ton ancien patron. 
— Lui-même. 
— Très bien, mon pote. Respire et calme-toi ! 
Aaron posa son verre et donna une tape amicale sur l’épaule de Damian. 
— Je veux bien croire que tu sois furieux…  
— Il couchait avec ma femme, Aaron ! 
C’était de cela qu’il était question. De vengeance. Le marché McPartlin & Co avait propulsé l’agence de Ben dans la cour des grands. Or Damian comptait tout mettre en œuvre pour dérober ce client à Ben, de la même façon que ce dernier lui avait dérobé, à lui, quelqu’un de très précieux. 
— Et quand je pense qu’il a eu le culot de me dire que je n’y arriverais jamais ! s’emporta-t-il. Que j’étais à des années-lumière d’avoir son talent…  
— C’est un mufle, tout le monde le sait, commenta Aaron. Mais tu dois tourner la page. Ça fait quatre ans. Ce n’est pas sain de ruminer tout ça aussi longtemps. 
— Tu as fini de jouer les psys ? 
— Si je te dis ça, c’est parce que je te considère comme mon frère. 
Aaron soupira. 
— Prends quelques verres, trouve-toi une ou deux femmes et oublie Ben, ajouta-t-il. Et aussi Jenny, par la même occasion ! Ces deux-là ne valent pas la peine que tu gaspilles ton énergie. 
En dehors de la famille, Aaron était la seule personne à savoir la vérité sur son divorce et sur sa démission brutale de chez Ben. Et, même si Damian ne possédait pas de réserves colossales de confiance, il aurait placé sa vie entre les mains d’Aaron si la situation l’avait exigé. 
Cependant, Aaron avait épousé sa petite amie du lycée et vivait sur son nuage. Il ne pouvait pas comprendre le besoin qu’avait Damian de remettre les compteurs à zéro. 
— Mais c’est justement à cause de mon goût excessif pour l’alcool et les femmes que McPartlin ne veut pas de moi ! Pour le séduire, je dois changer d’image. 
— Que comptes-tu faire ? 
— Je devrais peut-être me fiancer. Ça me donnerait une allure plus respectable. 
Damian tambourina du bout des doigts sur le bar, l’esprit en ébullition, tandis qu’il réfléchissait à une solution. 
— Je pourrais être le type qui a rencontré la femme idéale et a soudain décidé de se ranger. 
Aaron le regarda comme s’il avait perdu la tête. 
— Reste à trouver la femme idéale ! Avec qui voudrais-tu te fiancer ? 
— Avec une fille dont je me fiche éperdument. 
   
   
— J’ai toujours pensé que, si je me retrouvais un jour toute nue dans une écurie, il y aurait un cow-boy très sexy dans les parages. Mais là…  
Lainey se tortilla pour faire glisser la robe le long de ses hanches. Le vêtement était un peu serré, mais il s’agissait d’un prêt et il faudrait s’en contenter. 
— Arrête de te lamenter ! gronda Imogen. Et remonte-moi plutôt ma fermeture Éclair. 
Les deux robes venaient de chez une amie d’Imogen qui louait des vêtements de soirée. Le choix des tailles était limité mais, comme Lainey ne pouvait se permettre de dépenser plusieurs milliers de dollars pour une robe de bal, elle allait devoir rentrer son ventre et éviter de manger. Premièrement, parce que le laçage du corset ne pouvait être détendu davantage et ensuite, parce qu’il ne fallait surtout pas salir les robes. 
Pourtant, elles étaient en train de s’habiller dans une écurie. Comprenne qui pourra ! 
Lainey remonta à grand-peine la fermeture dans le dos d’Imogen. Sa robe à elle aussi était très ajustée, mais il faudrait bien que ça aille. 
— De quoi ai-je l’air ? demanda son amie. 
Sa robe était en dentelle et satin noir —  bien loin de son approche plutôt tiède de la mode en général. Son masque lui cachait tout le visage à l’exception des lèvres, qu’elle avait badigeonnées de gloss couleur prune. 
— Tu es fantastique, assura Lainey. 
— Et toi, cette couleur de cheveux te change complètement ! 
Lainey avait passé des années à transformer son blond naturellement foncé en blond platine à la Gwen Stefani. Or, au début de la semaine, elle avait envoyé valser des années de décolorations méticuleuses et d’entretien scrupuleux pour se transformer en rousse flamboyante. 
La teinte était d’une vibrante couleur rubis qui donnait à sa peau claire un aspect de porcelaine et réveillait ses yeux noisette. Cela lui allait tellement bien qu’elle s’étonnait de ne pas y avoir songé plus tôt. 
— Tous les hommes du bal vont avoir un coup de chaud, ajouta Imogen. 
Les fines bretelles et le décolleté plongeant ne permettaient pas le port d’un soutien-gorge et, avec les fentes de chaque côté de la jupe en lamé argent, elle avait l’impression de se retrouver très exposée. Mais c’était exactement pour cela qu’elle l’avait choisie. 
Si elle devait faire quelque chose de stupide et d’audacieux, autant avoir l’air sexy. 
— Un faux mouvement, et je montre mes seins à tout le monde, s’exclama-t-elle avec un sourire contrit. Si ça se trouve, Damian va m’ignorer et, moi, j’aurai scandalisé toute la bonne société de Melbourne ! 
— Au moins, tu es là pour une raison positive, toi ! fit remarquer Imogen. 
Elle semblait tendue, mais le masque dissimulait parfaitement sa nervosité. 
— Tout va bien se passer, la réconforta Lainey. Tu as préparé ton plan dans ses moindres détails. Et tu ne fais rien de mal : tu veilles seulement au bonheur de ta sœur ! 
Imogen hocha la tête. 
— Exactement. Je veux juste avoir la preuve qu’il la trompe. 
Lainey haussa un sourcil. 
— Tu ne préférerais pas découvrir qu’il ne la trompe pas ? 
Imogen pinça les lèvres. 
— Ne me juge pas et je ne te jugerai pas. D’accord ? 
— D’accord…  
Lainey leva la main droite. 
— Je jure solennellement de ne plus jamais en reparler. 
— Bien. 
Imogen hocha la tête et rassembla les uniformes qu’elles avaient portés au moment de se faufiler dans le domaine avec les employés du traiteur. 
— Nous pouvons laisser ça ici, Marie les récupérera plus tard. 
— Pourquoi a-t-elle accepté de jouer le jeu, au fait ? 
— J’ai promis de la mettre en tête de la liste de nos fournisseurs, au bureau. Nous faisons tout le temps appel à des traiteurs et ça va lui apporter beaucoup de travail. 
— Le privilège d’être le bras droit du directeur général ? 
— Exactement ! Et, comme je sais que sa cuisine est fantastique, je ne me sens pas trop coupable. Je n’ai pas l’habitude de transgresser les règlements mais, là, je n’avais pas le choix. 
Elle se redressa en une attitude volontaire. 
— Et maintenant, que la fête commence ! 
— On va les scotcher ! 
Lainey lui prit les deux mains et les serra dans les siennes, puis elle la regarda se diriger vers la porte de service. 
Imogen s’arrêta à l’angle du bâtiment, d’où un chemin serpentait vers le jardin, et jeta un coup d’œil autour d’elle. Elle avait relevé le bas de sa jupe, révélant des sandales noires à petits talons qui détonnaient complètement avec le style de la robe. 
Cela fit sourire Lainey. Ainsi, il restait une touche de la vraie Imogen sous le déguisement. 
Un instant plus tard, Imogen levait les pouces dans la direction de Lainey, avant de disparaître à l’intérieur. 
Lainey devait désormais compter jusqu’à trente, puis suivre le même chemin. 
Plongeant la main dans sa pochette de soirée, elle en sortit un miroir de poche. Le couvercle doré était griffé par endroits, la rose dessinée au centre sur une petite plaque émaillée avait connu des jours meilleurs et le fermoir avait du jeu. Mais, ce soir, ce serait son talisman. 
Il avait appartenu à sa grand-mère, une femme qui avait fait des choses incroyables au nom de l’amour. Comme renoncer à se marier avec un riche aristocrate, ce qui lui avait valu d’être mise à la porte par sa famille et déshéritée. 
Cette femme-là comprendrait sûrement que Lainey puisse se comporter de façon aussi peu orthodoxe pour passer une nuit avec l’homme de ses rêves. 
Elle compta lentement tout en caressant du bout des doigts le masque de dentelle noire bordé de perles de jais. Associé à la robe scandaleuse, ce travestissement lui donnait une impression de pouvoir absolu. 
Parvenue au nombre vingt, elle n’y tint plus et commença à s’avancer sur le chemin pavé de dalles carrées, sur lesquelles résonnèrent les hauts talons de ses sandales. 
Lorsqu’elle bifurqua, un jardin s’ouvrit devant elle, planté de roses blanches et de buissons de gardénia à l’odeur entêtante. Des portes-fenêtres à petits carreaux ouvraient sur la salle de bal, d’où la musique s’échappait à flots. 
Un serveur portant un plateau passa à côté d’elle sur la terrasse, et elle le remarqua aussitôt. Ils avaient échangé quelques mots quand elle était arrivée avec l’équipe du traiteur. Toutefois, il la survola du regard avec indifférence lorsqu’elle prit un verre. 
Il ne l’avait pas reconnue. Ouf ! 
Lainey s’approcha des portes-fenêtres pour regarder à l’intérieur. Elle allait tâter le terrain, voir combien de personnes étaient arrivées et déterminer s’il serait ou non difficile de repérer Damian. 
Le Carmina Ball battait déjà son plein. 
Lainey prit une grande inspiration pour se donner du courage et se jeta dans l’arène. 
On se serait cru dans un film : des hommes en smoking jouant les mystérieux sous leur loup de velours et des femmes arborant des robes époustouflantes et des masques incroyablement sophistiqués évoluaient dans un brouhaha de conversations et de rires, sous des lustres étincelants qui semblaient empruntés au château de La Belle et la Bête. C’était comme si elle venait de pénétrer dans l’une de ces comédies romantiques aux allures de conte de fées qu’elle passait son temps à regarder quand elle était petite. 
Était-ce bien réel ? 
Le cœur battant à tout rompre, elle porta le verre de vin à ses lèvres. 
Oui, c’était bel et bien réel ! 
Et, ce soir, elle allait donner corps à son fantasme le plus cher. 
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Damian ne voyait pas d’inconvénient à porter un smoking. En revanche, devoir ressembler à un croisement du fantôme de l’Opéra et d’un aspirant comédien refusé au casting d’Eyes Wide Shut, c’était un peu trop lui demander. 
La salle de bal de Patterson House s’ouvrait devant lui, resplendissante avec son parquet à points de Hongrie, ses colonnes rehaussées d’or et ses grands lustres à pampilles de cristal. La bâtisse datait de la fin du XIXe siècle, mais les salons de réception avaient été remodelés dans la première moitié du XXe. 
C’était le décor idéal pour accueillir un tel événement —  historique en diable, avec un parfum de vieille fortune, de sang bleu et autres vestiges. Les femmes portaient des robes somptueuses et les hommes étaient en smoking. 
Tous les invités se cachaient derrière un masque. Pour certains, c’étaient de simples bandeaux en dentelle ou en satin qui laissaient la majeure partie du visage découvert et, donc, reconnaissable. Pour d’autres, ils étaient beaucoup plus larges et plus travaillés, brodés de perles ou de sequins. 
Lui-même avait opté pour un masque en cuir. Conçu pour évoquer un corbeau, celui-ci s’ornait de plumes et, s’il en croyait les commentaires qu’il avait reçus, lui donnait un air mystérieux. 
Voilà ce que Damian avait récolté en laissant Jessie, la femme d’Aaron, lui choisir son masque ! 
Il avait cependant demandé un modèle qui ne lui couvre pas tout le visage. Quel était l’intérêt d’assister au bal si personne ne le savait ? D’autant qu’une invitation au Carmina Ball était de nature à changer une vie. C’était une chance unique de prendre contact avec ceux qui détenaient le pouvoir, d’être accepté parmi ceux qui « comptaient ». 
— Comme tu es beau ! s’exclama Jessie en posant une main sur son bras. Je savais que cela valait la peine de venir à cette soirée. 
— Pourquoi ? Tu n’es venue que pour te rincer l’œil ? 
Damian eut un petit rire lorsqu’elle lui donna une tape amicale sur le bras. 
— Attention ! intervint Aaron en prenant son épouse par la taille. Je ne suis pas jaloux, mais Jessie a la rancune tenace. Si tu la vexes, elle va t’en faire baver jusqu’à la fin de tes jours ! 
Contrairement à Damian, Aaron et Jessie avaient tous deux grandi dans un milieu privilégié et fréquenté des écoles privées très sélectes. Une enfance dorée qui ne les empêchait pas de travailler très dur l’un comme l’autre. 
Fraîchement diplômés, Damian et Aaron s’étaient rencontrés dans une grande société de consulting où ils avaient tous les deux décroché leur premier emploi. À l’époque, ils occupaient des postes subalternes et sursautaient dès que l’un des patrons posait les yeux sur eux. Ils avaient appris les ficelles du métier ensemble et gravi en tandem les échelons de l’entreprise, jusqu’au jour où Damian était parti travailler chez Ben. 
Depuis, leur amitié ne s’était jamais démentie. 
C’était d’ailleurs grâce à Aaron et Jessie que Damian était là ce soir, aussi se devait-il de s’amuser un peu. Ou, du moins, d’en donner l’apparence. 
— Tu ne protestes pas ? s’étonna-t-il en poussant Jessie du coude. Donc j’ai raison : tu veux passer la soirée à m’admirer sous toutes les coutures. 
La jeune femme éclata de rire. 
— Je ne vais pas être la seule : tu ne serais pas passé à la télé si tu n’avais pas le physique de l’emploi. 
— Ne l’encourage pas ! protesta Aaron. J’ai déjà dû faire des pieds et des mains pour dégoter une invitation supplémentaire afin que ce monsieur ait l’impression d’être quelqu’un d’important. 
Damian rit de bonne grâce et balaya la salle du regard. 
— Bon, faites-moi un topo. Qui est qui ? 
— Voici Arthur Wentworth et ses fils, Parker et Ian, dit Jessie. Ils possèdent le groupe Wentworth. Grands magasins, voitures de luxe, maisons de couture…  
— Ce sont mes clients, précisa Aaron. Tu n’as pas intérêt à essayer de me les piquer ! 
Aaron était devenu associé dans l’entreprise où ils avaient fait leurs débuts. Parfois, Damian se demandait ce qui se serait passé s’il y était resté. Aurait-il gardé son optimisme, sa vision positive de la vie…  et sa femme ? 
— Je me ferai tout petit avec eux, c’est promis, ironisa-t-il. 
— Qui d’autre pourrait t’intéresser ? réfléchit Jessie à haute voix. Il y a la famille Allbrook. Ils possèdent un gros cabinet d’architecture qui a construit la plupart des tours résidentielles en ville. Nous avons aussi des juges, des politiciens, des chefs d’entreprise, des avocats, et même quelques célébrités. J’ai entendu dire que Cate Blanchett pourrait faire une apparition. 
— Formidable ! Je lui demanderai un autographe, dit Damian, pince-sans-rire. 
Jessie parut tout d’abord horrifiée, puis elle comprit qu’il plaisantait. 
— Damian, je t’en prie ! 
— Ton côté « banlieue chic de South Yarra » refait surface, plaisanta Damian. Tu devrais faire un effort pour le réprimer. 
— Pas ici, objecta Aaron en riant. C’est presque une obligation pour pouvoir rentrer. 
Jessie leva les yeux au ciel et continua à désigner des invités à Damian. 
— Oh ! Et mon amie Amelia m’a dit que le restaurateur Jerry McPartlin serait présent. J’ai dîné la semaine dernière dans son nouvel établissement, Gilt. La nourriture était divine ! 
Damian dressa l’oreille. 
— Ah oui ? 
Soudain, la soirée prenait un tour intéressant…  
Ce serait l’occasion idéale de discuter avec ce vieux barbon et d’essayer de comprendre ce qu’il fallait faire pour parvenir à signer avec lui. 
Aurait-il besoin de s’afficher avec une petite amie ? Une fiancée ? Il était prêt à tout pour parvenir à ses fins. Capturer McPartlin & Co dans ses filets était ce qu’il pouvait faire de mieux, car il lui fallait un client important de plus pour sécuriser ses affaires. Dépendre uniquement d’un ou deux gros poissons signifiait en effet que l’équilibre de votre affaire tenait sur le fil du rasoir. 
En fait, n’importe quel gros client conviendrait. Mais c’était celui-là qu’il voulait. 
Signer un contrat avec McPartlin & Co lui apporterait la conclusion dont il avait besoin pour refermer la porte sur son passé. Ou plutôt pour la claquer au visage de ceux qui lui avaient brisé le cœur. 
   
   
La soirée battait son plein. Posté en retrait de la foule, Damian observait les invités. Il avait l’impression d’être un gamin au zoo, le nez collé à la vitre de l’enclos des reptiles. Tout ce qui se déroulait sous ses yeux lui semblait baroque, exotique. Ce n’était pas son monde. Pas encore. 
Bien sûr, selon les critères de la plupart des gens, il était riche. Il vivait dans un hôtel qui lui coûtait chaque semaine plus cher que sa première voiture. Mais ce n’était rien pour les invités de ce soir. 
Une soirée comme celle-ci pouvait le propulser au sommet ou le briser définitivement. 
Serrant les poings, il laissa l’envie de rosser son ancien patron monter en lui. Quatre ans après avoir découvert sa femme dans les bras de Ben, le sentiment de trahison restait toujours aussi vif. Tout comme le besoin de vengeance…  
Le Carmina Ball serait la clé de tout. 
L’essentiel était de parvenir à entrer en contact avec Jerry McPartlin…  
Ce dernier se tenait à quelques mètres de Damian, au milieu de femmes aux robes si larges qu’elles formaient une barrière autour de lui. 
Et il avait l’air d’apprécier l’attention dont il était l’objet. 
Peu importait. Damian n’était pas pressé. La patience et la détermination faisaient sa force, et il trouverait le moment idéal pour frapper. Avant la fin de la soirée, il aurait élaboré sa stratégie. 
— Je ne m’attendais pas à voir un homme d’aussi agréable compagnie faire tapisserie ! susurra une voix féminine près de lui. 
La femme qui venait de prononcer ces mots portait un masque de dentelle blanche assorti à une robe somptueuse tout aussi immaculée. Elle avait rassemblé sur un côté sa longue chevelure d’un noir de jais à l’aide d’un clip en strass. Fardées de rouge vif, ses lèvres pleines s’étiraient en un sourire d’invite. 
— Tout dépend du genre de compagnie que l’on recherche, répondit-il sans sourire. 
— C’est drôle, votre visage m’est familier…  
Il se crispa, devinant ce qui allait suivre. 
« Oh ! mais vous êtes le vainqueur d’Australia’s Most Eligible ! » 
Il s’apprêtait à répondre quand un éclair rougeoyant lui ôta les mots de la bouche. Quelque chose de mouillé se répandit sur le devant de sa chemise, et un bruit de verre brisé retentit dans le subtil brouhaha de la salle de bal. 
Quelqu’un venait de le bousculer. 
— Oh ! Mon Dieu…  
Il se retourna vers une femme à la chevelure flamboyante qui lui effleura le torse du bout des doigts. 
— Je suis désolée, s’exclama-t-elle en se mordant la lèvre. 
Damian baissa les yeux pour découvrir une tache de vin qui dégoulinait sur sa chemise. Le verre brisé scintillait dans une petite flaque de liquide rouge à ses pieds. 
— Vous ne m’avez pas raté ! bougonna-t-il avec humeur. 
Il passa les mains sur sa chemise dans une vaine tentative de nettoyer les dégâts. 
— S’il vous plaît…  
La grande rousse agita la main pour attirer l’attention d’un serveur. Elle avait relevé d’une main le bas de sa robe, révélant une fine cheville enserrée dans les lanières d’une sandale à hauts talons. 
Déjà, une petite armée d’employés se ruait vers eux pour ramasser le verre brisé. 
— Vous vous êtes fait mal au pied ? demanda Damian en remarquant qu’elle tenait le pied droit en l’air. Vous avez peut-être du verre dans votre sandale. Il vaut mieux vérifier. Venez, je vais vous aider. 
Elle accepta la main qu’il lui tenait. Elle portait un masque qui la couvrait du front jusqu’aux lèvres et rendait impossible de distinguer son visage. 
— Je vous remercie…  
Damian tiqua. La voix lui était familière. Où l’avait-il entendue ? Était-ce une relation d’affaires ? Quelqu’un qu’il avait rencontré sur le tournage de l’émission ? L’inconnue avait cette allure glamour des filles qui travaillent dans l’industrie du divertissement, mais, sans voir son visage, il était impossible de s’en assurer. Par ailleurs, dans son propre cercle de connaissances, rares étaient les personnes qui pouvaient s’offrir un billet d’entrée au Carmina Ball. 
Et puis, il était certain qu’il se serait souvenu d’une femme aux cheveux rubis…  
Il lui prit le bras et le passa autour de son cou pour mieux la soutenir. 
Au bout de quelques pas, la voyant boitiller par crainte de poser son pied au sol, il finit par la soulever dans ses bras et traversa la salle de bal sous le regard surpris des autres invités. 
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Les choses ne devaient pas se passer tout à fait comme ça. En plus, elle avait failli renverser du vin sur elle ! 
Elle s’était pris le pied dans le bas de la robe et avait perdu l’équilibre, de sorte que son verre lui avait échappé et s’était répandu sur Damian. 
Au départ, elle avait eu l’intention d’en renverser juste quelques gouttes sur le pantalon de Damian, de manière à interrompre sa conversation avec la fille en blanc. 
Mais non, cela aurait été trop facile ! Décidément, il fallait toujours qu’elle emprunte le chemin le plus périlleux…  
En revanche, jamais elle n’aurait imaginé se retrouver si vite dans les bras de Damian. 
— Ça va ? s’enquit ce dernier. 
Le masque ne lui couvrait que la moitié du visage, un œil et une joue, dans le style Fantôme de l’Opéra. Cela avait permis à Lainey de le repérer sans peine. 
— Je ne vais pas mourir d’une hémorragie, si c’est ce que vous suggérez. 
Elle s’était entraînée toute la semaine à déguiser sa voix, parlant plus lentement et plus bas qu’à l’ordinaire. 
— Ce serait dommage ! commenta-t-il. 
Son intonation vibrait d’amusement. 
— Je doute qu’ils reprendront le smoking s’il y a du sang dessus. 
Un billet d’entrée à cinq mille dollars, et Damian avait loué un smoking ? 
Elle en sourit d’attendrissement. Il avait beau être riche aujourd’hui, il n’oubliait pas d’où il venait. 
— Au moins, vous aurez une histoire à raconter, dit-elle. 
— J’ai toujours beaucoup d’histoires à raconter. Ce n’est pas ça, mon problème. 
— Ah bon ? Et quel est votre problème ? 
Lainey sentit son pouls s’accélérer sous le regard qu’il posait sur elle. Encadré par le masque noir, le bleu vif de son iris était encore plus foudroyant. 
— Je peux peut-être vous aider, proposa-t-elle, voyant qu’il tardait à répondre. 
— Ça m’étonnerait. 
— Dites toujours ! Il arrive parfois qu’une personne inconnue soit exactement ce dont on a besoin. 
Un soupçon de culpabilité lui noua l’estomac. Elle n’était pas une inconnue, et cette rencontre n’était due qu’à son désir égoïste d’assouvir un fantasme qui la rongeait depuis des années. 
Toutefois, elle ne le forcerait à rien. S’il se passait quelque chose, ce serait parce qu’il ne l’aurait pas repoussée, et non parce qu’elle lui aurait braqué un revolver sur la tempe. 
Ils arrivèrent dans la zone des toilettes, qui consistaient en une série de boudoirs privés. Chaque pièce était spacieuse, avec un lavabo et une coiffeuse pour se remaquiller. 
Lainey remercia sa bonne étoile pour cet agencement, qui ressemblait à un caprice de diva. Ainsi, ils auraient droit à un peu d’intimité. 
Damian poussa une porte du pied et la laissa se refermer derrière eux. Le cliquètement de la serrure automatique résonna comme un coup de feu dans le silence ouaté de la pièce. 
Tandis qu’il la déposait sur le plan de toilette en marbre, Lainey regarda autour d’elle. Jamais elle n’avait vu un endroit pareil. Les robinets dorés étaient ornementés, des fleurs fraîches étaient disposées dans un vase en cristal, et le distributeur de savon pour les mains ressemblait à un œuf de Fabergé. 
— Allez, jetons un coup d’œil aux dégâts ! 
Damian s’accroupit devant elle et souleva le bas de la robe pour lui dégager le pied. Il défit avec une dextérité étonnante les brides de la sandale, qu’il ôta en soutenant la cheville de l’autre main. 
Ses gestes étaient si doux et attentionnés que Lainey sentit sa gorge se nouer. La chaleur de ses doigts était comme un aphrodisiaque. Puissant. Enivrant. 
— Je ne pense pas qu’une amputation sera nécessaire, commenta-t-il. 
Le ton était sérieux, mais une lueur malicieuse faisait pétiller son regard. Apparemment —  et elle en était ravie — , Damian avait conservé son sens de l’humour. 
— Vous me rassurez. 
Elle se pencha et agita les orteils, admirant le vernis noir qu’elle avait posé sur ses ongles. 
— Je vais passer mon pouce sur la plante de votre pied, annonça-t-il. Si vous ressentez une douleur, il se peut que vous ayez du verre sous la peau. 
Elle hocha la tête, surprise d’avoir autant de mal à retrouver son souffle. 
Il n’était pas certain qu’elle soit capable d’identifier la douleur, ou quoi que ce soit d’autre, tandis que Damian inspectait son pied. Pour une rencontre qui n’aurait pas dû avoir la moindre connotation sexuelle, chaque terminaison nerveuse de son corps exultait. 
— Vous sentez quelque chose ? demanda-t-il en levant les yeux. 
— Il faudrait que je sois une statue de marbre pour ne rien sentir, répondit-elle. Mais je n’ai pas mal, non. 
Ils restèrent un long moment à se dévisager, comme hypnotisés l’un par l’autre, puis Damian s’éclaircit soudain la gorge et remit la sandale. 
— Donc, tout va bien, docteur ? demanda-t-elle d’une voix un peu rauque. 
— On ne peut mieux. 
Il se leva. Son smoking lui allait à la perfection, mettant en relief sa large carrure et ses hanches étroites. 
— Je suis content que nous ayons vérifié. Ce n’est pas agréable d’avoir un fragment de verre dans la plante du pied. 
— Exactement. Et on sait ce qui est arrivé à Cendrillon, avec sa pantoufle ! 
Il haussa un sourcil. 
— C’est grâce à cela qu’elle a eu son prince, non ? 
Lainey secoua la tête avec commisération. 
— Ce qu’elle a eu, c’est un type avec une mauvaise mémoire et un fétichisme du pied. 
Damian éclata de rire. 
— Les contes de fées, ce n’est pas trop votre truc, on dirait. 
— Oh ! si ! Mais j’avoue que Cendrillon n’est pas mon préféré. Quelle femme voudrait d’un homme qui ne se souvient pas de son visage ? 
— En effet…  
Il saisit l’une des serviettes d’invité réunies dans un petit panier et la passa sous l’eau. 
— Remarquez, ils sont tous un peu cinglés, quand on y pense, ajouta-t-il. En particulier dans La Belle au bois dormant. 
— En fait, je préfère les romances un peu plus ancrées dans la réalité…  
Lainey s’interrompit et, bouche bée, regarda Damian tamponner la tache de vin sur sa chemise. Devenu transparent, le tissu détrempé collait aux muscles de son torse. 
Si les corps étaient des temples, le sien serait le Parthénon. 
— Vous voulez parler du genre des films où l’héroïne renverse du vin rouge sur la chemise de l’homme et le séduit dans les toilettes ? 
Il captura son regard dans le miroir. 
— Je ne vous ai pas encore séduit, fit-elle remarquer. 
— Pas encore, non…  
Le sourire de Damian se fit tout à coup carnassier, découvrant une rangée de dents parfaitement blanches. 
— Tous les espoirs vous sont donc permis, ajouta-t-il. 
— Vous ne connaissez même pas mon prénom. 
   
   
Non, Damian ne connaissait pas son prénom…  
Et il était supposé se concentrer sur un client potentiel, pas sur une rousse mystérieuse. 
Mais, depuis qu’il s’était retrouvé seul avec cette femme, depuis qu’il percevait le rayonnement son énergie, il avait l’impression d’être dans son élément. Contrairement à ce qu’il éprouvait depuis qu’il était arrivé à Patterson House, où il lui semblait être un intrus. 
Toutefois, si elle se trouvait là, c’était qu’elle faisait partie de ce monde. Sans doute une sorte de petite fille riche qui lui causerait plus de soucis que nécessaire. 
Exactement comme Jenny…   
Non, pas comme Jenny, rectifia-t-il. Quand l’inconnue avait fait tomber son verre, elle s’était aussitôt excusée sans chercher à rejeter la faute sur lui comme le faisait son ex. Et, quand il lui avait offert son aide, elle l’avait gracieusement acceptée. À présent, elle plaisantait avec lui. 
Non, à la réflexion, cette rousse lui ressemblait. Elle n’avait pas toujours fait partie de ce monde, il le sentait. 
— Et si j’essayais de deviner votre prénom ? suggéra-t-il. 
Renonçant à nettoyer sa chemise, il jeta la serviette dans un grand panier, sous le lavabo. 
— Je crois qu’il y a un conte de fées comme ça, poursuivit-il, où une reine doit deviner le nom d’une créature surnaturelle. 
— Rumpelstiltskin, précisa-t-elle C’est un conte des frères Grimm inspiré du folklore allemand, mais on ne peut pas dire qu’il soit très romantique. 
Tout en parlant, elle agitait les jambes d’avant en arrière telle une gamine joueuse et semblait tout à fait à l’aise. 
— Mais vous pouvez toujours essayer, ajouta-t-elle. Vous avez droit à trois essais. Et si vous perdez…  
Elle posa l’index sur son menton, comme si elle réfléchissait. 
— Si vous perdez, vous devrez prendre un verre avec moi sur le balcon, à l’étage. 
— J’ai droit à un indice ? 
— Si vous y tenez…  
Elle tourna la tête et s’observa un instant dans le miroir. 
— Mon prénom n’a rien à voir avec la couleur de mes cheveux. 
— Donc, ce n’est pas Ruby, ni Scarlett ni Rose. 
— Non. 
Elle glissa une mèche rousse derrière son oreille. 
— Ça ne m’aide pas vraiment. Je peux avoir une lettre ? 
— On n’est pas à La Roue de la Fortune  ! protesta-t-elle. 
— Une année de naissance, alors ? 
Elle eut un petit claquement de langue réprobateur et agita l’index. 
— Voilà une question qu’il ne faut jamais poser à une dame ! 
Il réfléchit un moment, rassemblant quelques hypothèses qui conviendraient à une personne de cet âge…  Lequel était difficile à estimer sans voir son visage. Mais vu la fraîcheur de sa peau et sa façon décontractée de s’asseoir, elle ne pouvait avoir plus de vingt-cinq ans. Peut-être même était-elle beaucoup plus jeune…  Damian réprima un soupir : l’idée qu’elle puisse avoir dix ou quinze ans de moins que lui ne l’enthousiasmait pas outre mesure. 
— C’est vous qui avez toutes les cartes en main, remarqua-t-il. 
Elle sourit. 
— C’est précisément ce qui me plaît. 
— Vous ne seriez pas négociatrice dans la police, par hasard ? 
— Non. Je suis une romantique et une rêveuse. 
— Ah, vous êtes donc au chômage ? 
Elle rejeta la tête en arrière en éclatant de rire. 
Une sensation fugace traversa l’esprit de Damian. Un souvenir ? Une réminiscence ? L’impression disparut aussi vite qu’elle était venue, sans qu’il ait pu l’identifier. 
Tandis qu’il se penchait pour étudier son interlocutrice de plus près, l’odeur fruitée de son parfum monta à ses narines. Pêche et vanille. 
— Nous nous connaissons ? demanda-t-il. 
— Non ! 
La réponse avait fusé avec peut-être un peu trop de brusquerie. Il n’en fallut pas plus pour attiser la curiosité de Damian. 
— Et si vous retiriez votre masque ? 
— Non ! Ce soir, le mystère est roi. Nous sommes des inconnus sans visage. Mais vous avez le droit de chercher mon nom. 
Ah, elle voulait donc une rencontre anonyme. Cette idée le mit mal à l’aise, alors que lui-même l’avait fait quantité de fois. Pas de nom, pas de téléphone, et pas de deuxième fois. 
Et certainement pas de regrets ! 
— Très bien, dit-elle. Vous l’aurez voulu. Je vous propose trois essais. 
Elle se mordit la lèvre inférieure, comme si elle se retenait de sourire. La mystérieuse rousse savait qu’elle allait gagner. 
Elle leva trois doigts. 
— Allez-y ! 
— Est-ce que ce serait…  Samantha ? 
Elle replia un doigt contre sa paume. 
— Perdu. 
— Pourquoi pas…  Natalie ? 
Elle secoua la tête et replia un autre doigt. 
— Encore perdu. 
Il soupira. 
— Amanda ? 
Elle abaissa la main. 
— Vous me devez un verre. 
Il songea soudain qu’il avait envie de tout autre chose que d’un verre avec elle. 
Posant les mains de chaque côté de ses cuisses en effleurant du bout des doigts le lamé de la robe, il se pencha au-dessus d’elle et regarda ses pupilles se dilater, non de peur, mais de désir. Sa poitrine se souleva au rythme de sa respiration qui s’accélérait et ses lèvres s’entrouvrirent en une invite tentatrice. 
Pendant quelques secondes, le désir et la logique entamèrent une rude bataille, l’un lui disant de continuer et d’embrasser la belle inconnue, l’autre lui commandant de partir pour tenter de rencontrer Jerry McPartlin. 
Une série de coups rapides frappés à la porte les firent sursauter l’un et l’autre. 
— Excusez-moi, il y a quelqu’un ? 
Damian recula et aida l’inconnue à descendre de la table de toilette. 
— On dirait que c’est le signal du départ. Vous pouvez marcher, maintenant ? 
Elle hocha la tête. 
— Oui, je crois. 
Il ouvrit la porte et fit passer sa compagne devant lui. Un homme portant un masque doré sautillait sur place en se tenant le ventre. Il bouscula Damian avec un soupir exaspéré. 
— Ces endroits ne sont pas faits pour batifoler ! Certaines personnes ont besoin de les
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